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prendras.
-Pas de sang, pas de sang ! fit Louise frartin avec effroi.

-Non, la mère; on ne touchera pas. un cheveu de sa

tête.
- Et cette lettre restera comme une preuve accusatrice. On

interrogera Robert.
-Si on le trouve, puisqu'il s'en va. Et puis, tu peux être

tranquille, Ir lettre disparaîtLi.
-Désiré a raison, dit Julie, t'ai sons ce qu'il dit... -le la

hais, moi, cette fille légitime qui me vole mon nom et ma fortu-

ne, Je veux ce que mon père a laissé. Je veux les trois mil-

lions.

-lia vengeance atteindra aussi le comte de Noiville, dit

Désiré d'une voix sourde.

-Oh ! fit Prosper, je veux l'atteindre autrement, cet

hiomme qui m'a fait condamner comme complice d'un rol.

J'écrirai la lettre,.
-Quand sera-t-elle terminée demanda Désiré.

-Demain. -le vais rentrer, et le me coucherai que quand

jaurai mené à bien ma besogne.

-Quand puis-je l'avoir ?
-Dmivers dix heures.

-Alors, tu me l'apporteras à Saint-Maur. Tu prendras

l'express de neuf heures et demie, tu seras à Saint-Maur à dix

heure3 moins cin q. -le t'attendrai.
-Où ?
-Sur les bords de la Marne, près du pont de Créteil.

-j'y serai.
-Julie viendra.
-A-t-elle bekoin d'être là ?

-Oui, nous ne serons pas trop de trois.

-Nous y serons ! dit Julie.

-Maintenant, nune recommandation ajouta Désiré. Des

toilettes simples., comme de bons ouvriers, pas defanfrelaches, ni

de tra la la... Il y aura 1 '" turbiner. "-Et, sur ce, bonsoir,

allez-vous-en. Moi, je vais me coucher. Je prends le train de

ix heures à la Bastille.

-Quelle aïresse faudra t-il mettre sur la lettre ? demanda

I'rosper.
-Tout simplement ceci " Mademoiselle Jeanne " et tu

signeras comme l'autre a signé: "Robrt"

-Quel est ce Robert ?
-Ç;%, je n'en sais rien. Il a l'air d'un notaire ôu d'un

avocat. e

-11 reste à Saint-Mlaur ?

-Pour voir sa Dulcinée. Mais Il doit habiter à Paris,

arje 'ai vu arriver par le train. Allons, bonsoir et à demain

-Et moi. avez-vous besoin de moi ? demanda Louise

Martin.
-Non, la mère, coucheý-toi. Tru te contenteras de palper

les uionacos quand ils arriveront.

lrosper et Julis «Verdier retournèrent avenue 'Trudaine.

-Sais-tu, dit J1ulie à son fiancé, que je devrai un beau

eadcau à D5siré, si jamaiS, je viens àX hériter!

-Je le crois, répondit Prosper. Il est fort, le petit frère

Cependant j'ai peur qu'il ne voie tiut en beau et ne prenne pas

assez de précautions.
-Moi, j'ai confiance.

Rentrez chez lui, ProRper se mit .1 sa table et commença

sia besogne de faussaire. Le travail était plus diefcile qu'il ne

lavait cru. I yavait certaines lettres dont la forme -spéciale

était difficile à reproduire exactemetnt. Il était hibile cep2ndaut.

Après une dizaine.d'essais il parut satisfait.' Se sentait sûr de

lui, il sa mit à écrire la lettre que lui avait dictée D34iré, en mo-

difiant quelques tournures de -phrases.

Le résultat fut superbe. Jeanne n'aurait p--s le moindre

soupçon. ibstait la signature. Pcosper l'essaya vingt fois sur

une feuille blanchc, Enfin, il arriva àt la reproduire si exact

ment que Robert lui-même y eût été pris.

Prosper mit l% lettre sous une enveloppe sur laquelle il

écrivit, toujours en imitant l'écriture dc R )bcrt, c.-s seuls mots

Madcmoisel!e Jeanne

Puis il brî t a les brouillons qu'il avait faits et ramassa se.

papiers. M ais, sans y prendre garde, il glissa avcd'le papier

blanc qui restait dans son sous-main la feuille sur laquelle il

avait fait ses essais pour imter la signature de Robert. Il ra-

garda la pendule : il était six heures du matin.

-T'ai deux heures à dormir, pensa-t il, et, il Ise mit au lit.

xxv.

A six heures moins le quart, Désiré Martin était à la gare

de Vincennes. Le gamin avait mit un costume de ciraonstance:

cotte bleue, presque neuve, veste pareille, avJec-gilet, chemise

de eouleur et chapeau de paille. Il avait toutes les apparances

d'un honnête apprenti endimanché.
D)escendu à la gare de Joinville, il s'en ail %r des chi3mins

détournés, à pied, jusqu'à la maison abandonnée de Stint- Maur

où était son quartier général. Par la fenêtre de son observa-
toire, il vit Jeanne et Andrée quî se prom enaient dans le jardlin

du couvent, pendant que les élèves étaient dans les salles d'étu-

de. les deux jeunes filles causaient à voix basse.

Jeanne ayant désiré que son malaise n'interrompit pas la

promenade, on était resté dans la propriété de madame M...
jusquà l'heur,, habituelle du départ. Jeanne était sombre et

ne parlait à persionne, pas mêmne à son amie Andrée.
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